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LES CHAR METTES, 


ÜNE PAGE DES CONFESSIONS, 


SCE2VE PREMIERE. 

M. DE CüUIVriLLES , fjuh CLAUDE. 

M. DE cin'RTiLtEs, scuI. Pas mal, pas 
mal (1(1 loin... Il me scMiiiiie (ju’on a cer- 
laiiis avatilages... je ne parle pas de ma 
jambe et d une foule de dülails que la na- 
ture m’a prodigués!., mais a cctlc tour- 
nure parisienne, h cet air de marquis... 
je vous demande un peu qui est-ce <|ui 
pourrait reconnaître le fils et Iherîiier' 
d'un... Cli'ii!.. {^Rf^an/ai/ mitaur àr /i/i.U 
f*as do bâtise !.. {^Sr rHirant d(tns gîaee!^ j 
Efi ! nuis, réconomic dx» mi pcrrtiijuc est , 
un peu comprt»m se... hcureoseincnt j’ai 
toujours sur moi... ( Il firt tic sa poche un 
peigne et une Lotie à puudre») Je ne rojage 
jania'S sans ça et pour Cause. . ( // itrrunge 
ses ehe^>euT.\ Part.air !.. tOte h bonnes Ibr- 
lune.s!... {^Voyant Clntnle Anet entrer leme~ 
menl^ et cachant sun peigne y rtr.) Ah! 
M. Claude Anet.., mon vniirini! . Pie-j 
nous garde, s il allait deviner que je suis 
un... 

clavde, tpii s^est * approché jusfpt'à la 
rampe sans tien dire. Zéro... ( Il écrit sur 
un carnet.) Je pose zéro... et je retiens... 

M. DB couBTiLLBS. Toujours dans vos 
compleâ!*. ^ Ciawle ie regarde.) Couiiueol 
cela va-L-il , niousicur Auel? 

XLAUOE. Pas mal... (^A part.) Anima). ..iji 

•M. DB coTnaiLLBS. C est donc ça que tu 
as ce matin... i 

CLAUDE. Oh!., tu as !.. lu as!., il me tu- 
toie !.. * 

M. DI GovaTiLLis. Uo air si aimablei , 

«lAVMi Aimabll lui ( 


' Air de t*Éeu de six francs. 

Pas autant que tous, i’imagine, 

Je ne reviens pas lie Paris. i • 

1 M. DR COTJRTILLBS. 

Oui, .raitnrnt.de I. buiiuc mine^ 
i Dr la grâce r’e.l Ir prys. 

Kt, mon cher, r’csl ta tjue j’.t jirir , 

Je piii. m’cB v.uier .an. .crupulcs . 

Cf. agréinem , c«» air. chat mao.. .. 

Cl AU DS. 

You. a|i;ietc. ça de. agrrmen. . ■ r 

J'|)renat. ça pour des ridicule^.. 

J M. DE COURTILIE5. Oll CSt CC douc!... 

I inoiisieiir ,'Viiet fait lu |>|jis,nl ?.. 

I CLAUDE, .le ne fais |)a> le |>l.iî.anl , mais 
, je dis mon mol!.. Vous croyez peut dire 
parce que vous dlcs un chevalier, à ce que 
sous dites... que je sas sons llagoriier.., 
moi, qui suis < l.iiide Anel loin ronrl!.. 
allons donc! Vous alliez s Genève, if 
vous a pris fanlaisie de vous arrêter airi 
ChnrniiMtes, chez niad.vme de Warens, 
el inaiiilenanl vous vnil.'i impalrouisi!... 
dans la maison... où vous lui faites des’ 
mines... îa l'arrange, h!en... itiais ça ùe 
m arrange pas , niui... an contraire... 

■Al DECOVRTILLES. C est Irès-mallieureux,' 
en vérité !... el de quel droit iiii valet... 

CLAUDE. U abor.d, je ne suis pas le valet 
de Miailaiiic de Warens... je suis son in-* 
tendant, son conseil , son elé»e... 

SI. DE COI BTILLES , nuii/. Il.ili!... ’et 

qu'est ce ipi elle vous a. appris 7 

CLAUDE. Elle ma appris a élu lier les 
.simples , immsieur... ■’ 

M. DE COUBTILLES. paS dc pCFS llliiali- ' 

tés!... . ’ 

CLAUDE. Hem?. . .\h c’.s! çossijjje.., 
mais je h’y fensais pil>,i.i yraJ| parole 
dhauncar.ii ' ' 
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SCÈNE IK 

Lï* Mêhïs, LEMAITRE, MARION. 

lEMAirmE. Aiseyei-vous U, mon enEut.. 
aMeyez-vous U. 

cLAxiDi. Notre maître de mnsiqae & 
présent, qn’est-ce qu'il nous amène U?... 

(Marion t'oMied dans le fond.) 

UMAiraa, à M. de CourtiUes. Ah! c'est 
monsieur le chevalier. 

CLAVOE. Il aurait bien dft rester h son 
orgue. 

M. DE COVETILIES. 

VaudcviUt du eharlaianUmt, 

Voua ici ! quel insigne honncnr !... 

Mon cher el célèbre orgmnisle... 

leilAiTBS. 

Ah! inoDsienr !... 

CAADDE, à pari. 

Encore nn gnigeuc !... 

DE COUBTIUES. 

Oui . vous Ctes nn grand artiste. 

§ ui , de l'orgne tait mieui que vous 
irer un accord doua et tendre?.,. 
la anges en seraient jaloua... 

CLADOE. 

Les anges . plus heurcna que non, , 
Demeurent trop haut pour l'entendre. 

LEMArnts, bas à M, de CouHiîles, Vous 
▼oyez... au rendez-vous... j’ai notre mu- 
sique dans ma poche... 

B. DE CODBTILLES. SileOCe!.. 

ciAVDE. Qu’est-ce qu’ils complottent lit 
tous les deux? 

XEMAiTBE, bas. Nos musicieos seront 
ici h l’heure convenue pour le concert... 
( Haut.) En attendant, je vais présenter 
cette jeune fille à madame de Wareus... 
du bien à faire... une orpheline fi adop- 
ter!... 

CLAUDE. Encore!.. Ah! ça, père Le- 
matire , tous êtes donc stupide , mon 
cher ?... 

LEMAirBE. Comment ? 

CLAUDE. C’est vrai ça, tous l'étes de 
nous amener tous les jours quelque figure 
nouvelle, comme si la maison de ma- 
dame de Warens était une hôtellerie où 
on loge fi pied et fi cheval tous les indi- 
vidus généralement quelconques... c’est 
tous les jours un tas de grugeurs... ce 
n'est pas pour la petite que je dis ça... 

M. DE COVETILLES. C’est pour moi , peut- 
ttre... 

CLAUDE. Il est unique , ce père Lemat- 
îre!... Tu n'as pas de gîte... crac!., chez 
madame de VVarens... c’est madame de 
Warens qui vous hébergera... qui vous 
nourrira, qui vdns engraissera... des gens 


qui n’ont que les os... ce n’est pas pour la 
petite que je dis ça... 

M. DE couEraiis. Je n’ai pas besoin 
qu’on m'engraisse. 

LEMAiTEE. Madame de Warens est si 
bonne... 

CLAUDE. Je crois bien!., elle ne compte 
jamais... mais je tiens les livres... j'écns.. 
et jesais...oli!., qu’on fasse du bien quand 
on est riche , bravo!., parfait!., mais une 
veuve qui n’a qu’une modeste pension du 
I roi de Mrdaigne... vous me direz <^ue ça 
I suffit encore pour attirer quelqu intri- 
gant., , ce n’est pas pour la petite que je 
dis ça... 

u. DE couETiLLEs. C’est pour moi, déci- 
dément... 

CLAUDE. Je n’ai pas nommé... 

M. DE COUETILLES. Tu m’insultes, valet!. 

LEHAiTEE. Ne vous battcz pas?.. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, M- DE WARENS. 

MADAME DE ibABEES. Qu’cSt-Ce doOC?... 
on se dispute ici?.. 

M. DE COUETILLES. Parbleu !.. belle dame, 
vous arrivez fi temps pour mettre fi la rai- 
son ce drôle qui se permet de me man- 
quer... 

MADAME DE WABEKS. Auct , je veUX qu’oD 
respecte toutes les personnes que j’ac- 
cueille chez moi... surtout quand elles 
unissent, comme monsieur le chevalier... 
l’esprit d'un homme aimable an talent 
d’un philosophe... 

CLAUDE. Bah!.. 

MADAME DE vr AEEEs. Oui , monsieur m’a 
tout avoué... ce qui l’a forcé fi se réfugier 
chez moi c’était la crainte d'élre persécuté 
pour des écrits... mais j’ai promis d’étre 
discrète... je le serai... 

LZMAiTBE. J’ai deviné tont de suite fi 
l’extérieur de M. de Courtilies quelqu’un 
de distingué... 

CLAUDE Père Lemaître... 

LEMAiTEE. De considérable... 

CLAUDE. Père Lemaître!., ne faites pas 
de bassesses... monsieur est un homme 
considérable, c’est possible, oui en de- 
dans... mais pour ce qui est de l'extérieur.» 

MADAME DE WABEKS. QurJlc est Cette 

ienoe fille?... est-ce vons qui l’amenez, 
Lemaître?... 

LEMAiTBB. Oui , madame... c’est une 
pauvre fille qui m'arrive de jlàcnèvc,.. 
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elle a ëttf vicllme d'one lojiulice... d'une 
calomnie, que sais-je?... 

Am : Du fUuvt de ta vie, 

Cest mon enfant, c'est ma filleule, 

Klle n'a que moi pour appui... 

Orpheline , la voilà seule. 

Madame , je l'amàne ici. 

On sait quels bienfaits sont les vAtres.... 

CLAUDE. 

Le pàr' Lemaître est ge'néreua , 

Il aime à faire des heureua, 

Avec le bien des autres. 

MADAME DE WAREES. C'est bien... je tous 
remercie d'avoir pensé i moi... appro- 
chez, mon enfant... ne craignez rien... 
pourquoi avez-vous quitté Genève !.. que 
vous est-il arrivé ? 

M. DE coDRTiLLEs. C’est singulier !... ces 
traits.. 

MARiOR. Voilà ce que c’est, madame, 
j’avais une bonne maîtresse , qui m’ai- 
mait comme son enfant... elle avait pro- 
mis de me doter... et si elle vivait encore 
je ne serais pas réduite à implorer votre 
pitié... 

MADAME DE WAREES. Elle est morte !.. 

_ MARION. Hélas! oui... mais elle avait une 
nièce bien belle et bien Gère, qui après l’in- 
ventaire réclama un ruban qu’elle avaitéga- 
ré... on le chercha sans le retrouver... et 
moi, je fus accusée de l'avoir volé.. .Tous 
les domestiques , pour ne pas être soup- 
çonnés, se tournèrent contre moi... l’un 
d’eux , même , le plus jeune , prétendit 
me l’avoir vu dans les mains... c'était un 
mensonge , madame .. je n’ai rien à me 
reprocher... et pourtant, malgré mes lai^ 
mes et mes sermens, on m’a privée de la 
dot qui m’était promise. 

MADAME DE WAREES. C’cst indigne... 

M. DE consTULES. C’est affreux !... 
CLAUDE. Et tout cela pour un chiffon !.. 
un mban !.. 

MARION. Ce ^’il y a de plus terrible... 
c’est que j’allais me marier... à un de mes 
cousins... liazile Vintzenried. 

M. DE COURTILLES. Diable !... 

( Il relève sa cravate et se détourne.! 
MARION. Un perruquier., qui a étudié la 
coiffure et les perruques à Paris , dans le 
CTand monde , dont on dit qu’il a appris les 
^es manières... il devait revenir ces 
jours-ci chez mon oncle Vintzenried... 

CLAUDE. Vintzen... 

MARioE.Vintzenried... le perruquier,., la 
plus jolie boutique de Genève... 

CLAUDE. Une jolie boutique... je ne dis 
pas... mais pour son coquin de nom... 

MADAME DE wARENS. Tous avez bien fait 
de venir à moi... noos tâcherons d’arran- 
ger cela... Anet, conduisez cette jeune 


fille à l’office... Allez, mon enfant, dès au- 
jourd’hui vous êtes à mon service... ap- 
porlez-moi à déjeuner ici... 

LEMAITRE. Et avec la permission de ma- 
dame, je vais me rafraîchir. 

CLAUDE. C’est ça, père Lemaître... ve- 
nez, c’est ici la maison du bon Dieu!... 
tout le monde y mange... (Regardant de 
CourtiUes.) Ce n’est pas pour la peUte que 
je dis ça... 

M. DE COURTILLES. Encorc?... Ab! c’est 
trop fort !... 

MARION, le regardant. Ah !...mon Dieu! 

MADAME DE WAREES. Quoi? 

CLAUDE. Qu’est-ce? 

M. DE COURTILLES. Eh bien! petite... 
qu’avez-vous à me regarder ainsi... 

MARION. Moi... rien, rien... Ah! mon 
Dieu!... c’est drôle !... 

CLAUDE. Drôle!... vous trouvez... pas 
trop... 

M. DE COURTILLES. Sortez doDÇ, mon 
cher... j’ai à parler à madame... 

CLAUDE. AIIods !... (A part.) Ils veulent 
être seuls... (Reoenant.) Pardon !... je ne 
sortirai pas... Moi aussi... j’ai à parler à 
madame... 

M. DE COURTILLES. Mais... 

CLAUDE. Mais... il faut que je parle h 
madame... 

MADAME DE WAREES. Cependant... 

CLAUDE. Cependant... il le fauL.. 

MADAME DE WAREES Ah!.., s'il l’a mis 
dans sa tête... 

M. DE cooRTaLES. A la bonne heure... 
A bientôt... belle dame!... hui boitant la 
main!) Vous êtes coiffée comme un ange* 
(Il sort, aÎDAÎ quA Horion.) 

SCÈNE IV. 

M«" DE WARENS, CLAUDE. 

MADAME DE WARENS. Eh bien !... qu’est- 
ce que tu me veux, Anet!... c’est donc 
bien pressé... pour que tn renvoies ainsi 
M. le chevalier... 

CLAUDE. Ça vous fait de la peine..', c’est 
tout simple... depuis qu’il s’est impatro- 
nisé ici, vous ne voyez que lui... vous ne 
pensez qu'à lui... 

**aDAME DE WAREES. Tais-toi.,. tU eS UH 
jaloux... 

CLAUDE. Dam !... 

madame de WARENS. J’ai pour lui les 
égards qu’on doit au talent... an cou- 
rage... 

CLAUDE. Mais dites donc, dilea donc que 
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ee n'.e^tpas un intrus, Jik?... il allait à 
nèvc... à pîcil... 

MADAME DE WAHES5. En philosophe... 

CLAUDE, illcii!... en philosophe qui n'a 
pas le sou... vous i'hebergez... gratis., ce 
qui était économique pour lui... vous le... 

MADAME D8 AVARENS, V interrompant» En- 
fin, Anel, où voulez-vous en venir? 

A!(rr. J en veux venir, madame, à vous 
déclarer que si continue, vous n'aurez 
bientôt plus rien pour vous... qui donnez 
à tous les autres... Si je vous niontrnis 
voire livre de dépense, c’est effravant !... 

aa livres la sous eu cinq jours 

22 litres la sous de bienfaits... en voilà 
du désordre !.. 

MADAME DE WARB5S. Allons , nc Ic fàchc 
pas... il y a tant do gens qui me tendent la 
main... et leur reconnaissance. 

CLAUDE. Oui , la reconnaissance !... 
monnaie de singe... comptez^y... vous 
êtes bien payé pour ga... le petit Jean- 
Jacques en est une belle preuve!., lui, 
que vous avez élevé, choyé, bichonné... 
il pari un beau matin pour aller où, je 
vous le demande !.. 

MADAME DE WARE.NS. Pauvrc enfaot !.. 
encore un que tu tounuentais par ta ja- 
lousie... 

CLAUDE. Ah ! je suis juste... je ne pou- 
vais pas le souffrir, j’avais tort n’cst-ce 
pas! vous l’appeliez votre petit. ., vous 
étiez sa maman ( soi disant), ce qui n'em- 
perhe pas que vous l'ayez bien vite oublie... 
Eh f bien , maintenant je 1 aime mieux que 
ce grand e.srogrtffc de chevalier... 

MADAME DE wABE.vs. Anct, paHcz avcc 
plus de mesure de M. de Courlllles... ap- 
prenez qu'il e.sl l'auteur de ces fameuses 
Lettres de < alon le censeur, qui font tant 
de bruit h (>enève !... 

CLAUDE. Bah!... pas possible !... 

MADAME DE wAREss. Il me l’a enfin 
avoué (jtiand il a ru l'admiration qu’elles 
me causaient... 

CLAUDE. El c’est pour ra , que vous 
n’avez plus d’yeux que p(»ur lui... que vous 
me reniiez malheureux , moi... et que 
vos folies... 

MADAME DE WARCRS. Vous me manqucz 
de respect... 

CLAUDE. Ah !.. bah !.. quand j’étouffe... 
quand... 

MADAME DE WARES5. As.SeZ.... SOftcZ !.. 

CLAUDE. Ah !.. c’esl comme i^a... Eh ! 
bien ,, OUI , je sortirai... je quitterai celte 
maismi , où tout va de mal en pis... vous 
me chassez... j'en suis bien content.., par- 
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ce que... { Sangiutani.) Ah !... je ne l’au- 
rais jamais cru !... 

SCENE V. 

Les Mêmes, MARION. 

MARIO». A oici le thé de madame !.. 

MADAME DE wARC»s. Bien, mon enfant... 
metlez-ici... Anetl... 

( Kiie lui (end l.n main.) 

CLAUDE, se jetant sur la main de madame 
de ffurens et la boismU. C’est égal, ça 
o’peul pas durer comme ça. 

( n Aort.) / 

MADAME DE XVARElfS, à Murion» Qu'cst 

devenu monsieur l.emaiire?.. 

MAAioN. 11 cause tout bas, avec ce 
m uisieur lo chevalier... (ù purt') qui res- 
semble tant... 

MADAME DE yr montrant U ploteetu» 

Y a-l il du feu dans le fourneau?.,. 

MARIO». Voyez , madame... 

MADAME DE WAREMS. C’cSt bien... , 

allez!.. 

(Marioo tort.) 

SCÈISE VI. 

M« DE WARENS , sfuU. ' ' 

Ce pauvre Anet !.. je crois f^u'il a rai- 
son... le mérite du chevalier m éblouit un 
peu, il me rend injuste, iiifiJele à mes 
amis.., non pas à tous , nourlànt ; il en est 
I un qirAnet n’avait pas besoin de me rap- 
: peler... et dont il avait tort d être jaloux... 

! un enfant !.. mon petit Jean-Jacques... où 
est-il inairiteiiaiU ... loin de moi, il m'a 
{^Ransseuu paraît dans le fond ^ 
en hafni de ooyagM comerl de p^nissière , il 
fMjrle un petit paquet au bout d‘un bâton» 
U s*arrête et reuute madame de ff^arens qus 
continue») Voici le nioincnl ou il venait 
s asseoir prés de moi... à cette table où je 
suis seule... c’était la si place. (E//e se 
détomne pour verser du ihè; Rousseau vient 
s*asseoir en face d'elle.) Pauvre petit... 

SCÈNE VII. 

DE WARENS , ROUSSEAU. 

ROUSSEAU, tendant une lasse» El mol, 
maman... 

MADAME D£ WA&E5S. Rousscau!... csl-îl 
possible? 
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RotjssEAV. Chère mamâni.. ouï, c’est 
bien moi !.. qui après avoir couru le 
inonde , reviens ii vous comme renfant 
prod»|;ue.... léger d’argent et de bagige.... 
mais le creur si plein de vous cl do voire 
souvenir. 

Am de la Somn inbulr x*illngtoise. 

J'ai vuvAgé par (ifU |r<( montagnes, 

Clirt te ).omb.irii. chex le Grn>iis altier.^ 

Salul II TOUS , 6 rnrs veriev rampa^nes , 

Sojex pour moi, l’ouivcra tout colier!... 

Je TOUS rerois, appui ite mon enfance, 

C<xiir (><^oerfux, séjour lioApilalier. 

Plus de rbagrin , désormais plus d'absence , 

Sojrca pour moi l'univers tout enlier!... 

MADAME DE warbks. Pauvre enfaiil !.. 
comme il a chaud !... lu es venu vite !.. 

fiot'ssEAV. Non, au contraire... il y a 
huit jours que je suis en route... je vo>a- 
geais en amateur... tout était plaisir pour 
moi... la nature est si belle!., je raime 
tant!., aussi, lantdi , je courais coiiime 
an Top à travers les champs cl les prés, 
herborisaiii à droîie <l à gauche conime 
Anel, à qui je rapporte des Ircsofs.,. tan- 
tôt je m’arrêtais au pied d’uu chêne pour 
réver à mes pro|els, car j’eii fais toujours , 
ou pour lire uu chapitre de ce vieux l^Iu' 
larque... la plus belle part de I liéril gc 
de mon graud-père.... enfin.... vous alley. 
vous moquer de moi... hier au soir, au 
bord de la rivière, j'ai trouvé uue barque, 
je J'ai délacliee du rivage, et m’y éleiidani 
tout de mon long, les yeux tournés vers le 
ciel qui était si beau et si bnllaiil d étoiles, 
je me suis laissé aller au courant pendant 

f lus de deux heures, sans songer que 
eau m’emportait et que je pouvais me 
briser contre uu mouJio qui me barrait 
le passage. 

MADAME DE WABE5S. Âh ! mOn DÎCU !... 
ROUSSEAU, iieureiiscmeni. Dieu protège 
ceux qui Je prient... j’en ai été quitte pour 
la peur... et j'ai trouvé U de braves gens 
qui m’ont reçu comme leur enfant... mais 
jugez de mon dése.spoir lorsque ce matin 
je me suis vu si loin de ma route..*., moi 
qui tenais à arriver le premier à vous 
souhaiter votre fêle... 

MADAME DE WAREES. Ma fête? 

ROUSSEAU. Oh î alors, rien n’a pu m’ar- 
rêter, ni les plantes, ni mon vieux Plutar- 
que, ni mes rêves de bonheur... le bon- 
heur, il était ici... 

Air : Âmis, voici ta riante sentaine. 

Devint mes ycoi, je vojaU vctre image t.. 

£l je marchais toujours aaos me lasser... 

Pour redoubler de séle et de courage, 

Je me disais : elle va m'embrasser !... 

Puis )c courais , dans mon impalîcncc , 

1^ essur déjà v«n rhorixoo loinuin. 


Ileureut d'rsnoir... et de la récompense , 

Qui m'atténuait i 1a Hn du cbcminl... 

{ U t'embrasse. ) 

MADAME DE wARFNs. Ah! JcaD' Jacques, 
il ne faut plus m’embrasser comme cela... 
vous êtes trop grandi... 

ROUSSEAU. Grandi!... vous trouver..... 
voyons au fait... nous sommes presque de 
la même (aille... 

MADAME DR WAREES. Enf.Vnt !... oh ! CU 

n’est plus comme autrefois !... lorsque tes 
baisers étaient si purs cl si innocens... le 
monde l’a gâté, peut-être... et les fem- 
mc.s... 

Rot'SSEAU. Tes femmes!... oh I oui, j’en 
ai vu... et de bien bL'Ile.s !... A leur aspect, 
je ne .sais quel feu me montait au visage... 
mon cœur battait avec violence... je vou- 
lais les voir de plus près... leur parler,... 
leur dire mille pensées qui me venaient en 
foule, quand j’étais loin encore... J'appro- 
chais, et tout h coup, près d'elles, timi- 
de, embarrassé, je me sentais trembler... 
mes phrases, que j’avais si bien tournées 
d’avance, expiraient sur mes lèvres... cl je 
m’cii allais comme j'étais venu... brûlant 
d’un amour qui n éiail he ureux qu’en rêvC| 
comme autrefois. 

MADAME DE WABEEs. Toujours Ic même. 

ROUSSEAU, l’oujours .. je ne réussis à 
rien... je ne suis bon il rien... c'est déci- 
dé... aussi, je .suis revenu à vou.s, comme 
il la seule personne dont le cœur ait su de- 
viner le mien ! 

MADAME DE WAREES. Et tu as bieo fait, 
petit... Allons, nn en dira ce qu'on voudra, 
mats puisf|uc la Providence le ramène, je 
ne t’abandonnerai pas. 

ROUSSEAU. Que vous êtes' boooe ! mon 
Dieu ! que vous êtes bonne !... et que Cela 
me fait de bien!... k moi, qui ai été si 
malheureux ! oh ! oui... ( baissant la vois 
et avec un air de honte, ) réduit k me met- 
tre en service !... 

MADAME DE WAREES. Qui... toi? 

ROUSSEAU. 

Air : Un pa^ aimait la jeune Adèle, 

Oui, mot,vaU(!. . je consentis \ l'étre , 
lil le fallut!... moi, loajoars si hatitaia, 

' J'ubéissais aux caprices d'un maître ; 

De ses rigueurs je murmurais en vain ! 

L'espoir, alors, me donnait du courage, 

F.t je sentais dans mon cceur indompté , 

QuSl faut passer par l'esclavage 
Pour mieux chérir la liLcrlr!... 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes , CLAUDE. 

CLAUDE. C’est bien... sournois t... 
HovssEAv. Eh! mais.., c’est lui,.. Ânet.' 
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ciAroB. Que vois-je ?... je ne me trompe 
pas !... c'esLl’autrc... le petit!... encore 
un ! 

BousszAu. Eh bien ! est-ce qne mon re- 
tour le fait de la peine ?.„ 

CLAUDE. Dam je ne sai( pas... mais 
ça me suffoque... Bah !... non... il ne me 
fait pas de peine rotre retour... il me fait 
plaisir au contraire... vous m'aiderez à 
chasser... 

zoussEAv. Hein ?... à quoi ? 

MADAME DE WABEES , regardant Claude. 

Plaft-il?... 

CLAUDE, reeenanfd /uL. Eh bien !... qu’a- 
vez-vous appris loin de nous, monsieur le 
voyageur 7 

BoussEAU. J’ai appris... j'ai appris à 
vous aimer davantage... car je pensais 
toujours à vous, à nos promenades, à nos 
etits concerts... aussi, àTurin, quand par 
asard j'avais de l’argent je courais à l'O- 
péra, j’étudiais la musique, car c’est là 
qu’est ma vocation... je me rappelle, une 
nuit que je ne pouvais dormir, cette ro- 
mance qui m’est venue comme d’inspira- 
tion... {Chantant,') 

Que le jour me dure , 

Passe loin de toi!... 

Toute la nature , 

est plus rien pour moi... 

Vous verrez cela. 

HADAHEDB -tvABBiis, Allons. moo pauvre 
Jean-Jacques, je vois que lu reviens avec 
la même vanité... 

CLAUDE. Il a toujours été vain... il a tou- 
jours été vain... 

BOUSSEAU. Ma vanité, c’est possible... je 
sens qu’elle me fera faire bien des fautes... 
j’ai déjà commencé j’ai là sur la con- 

science... 

MADAME DE wABEBS. Quoi donc? 

BOUSSEAU. Un remords, qui me fait bien 
du mal... Si vous saviez... ah ! je ne me le 
pardonnerai jamais... pauvre jeune fille ! 

CLAUDE. Ah ! ça, qu’est-ce que ça signi- 
fie ? 

BOUSSEAU. Mais laissons cela et ne 

pensons plus qu’au plaisir d’être réunis 
tous les trois... 

CLAUDE. Oui, tous les trois... ça fait qua- 
tre. 

MADAME DS WABEirS. Aoet... 

CLAUDE. Rien je n’ai rien dit {A 

part.) C’est égal , ça fait quatre. 

MADAME DE WABEBS. Allons, allons, à 
table... .Mets-toi là... tu dois avoir faim. 

ROUSSEAU. Au fait, je n’ai rien pris de 
la matinée... 

CLAUDE. Ab ! ça, qn’est-ce qui vous ra- 


mène donc?... moi qui croyais qu’une fois 
dans le monde vous y resteriez. 

BOUSSEAU. Je le croyais aussi, mais le 
monde !... je ne le connaissais pas... je ne 
savais pas ce qu’il y avait de fausseté, 
d'ingratitude, de bassesse au fond de tous 
ces cœurs que le luxe a flétris... donne- 
moi à boire... on m’y regardait en pitié , 
moi pauvre enfant, simple et timide... j’y 
étais entouré d’ennemis... 

MADAME DE wABEBS. Toujours défiant!... 
tu vois des ennemis partout ! 

BOUSSEAU. C’est vrai!... et j’ai souvent 
tort... mais là, où le faible est toujours 
dupe, où le fripon s’élève avec impunité... 
là, où tout est servitude... esclavage... 

CLAUDE. Bah !... et les lois ! 

ROUSSEAU. Laisse-moi donc tranquille, 
avec tes lois !... elles sont faites au profit 
de ceux qui sautent par-dessus... tout cela 
est vieux, usé... tout cela est à rebire... 

MADAME DE WABEBS, riant, Voycz-vous 
le petit philosophe... il faut donner tes 
idées... 

BOUSSEAU. Pourquoi pas 7... elles ne se- 
raient pas si mauvaises, mes idées... et 
s'ils suivaient les conseils que je leur 
donne... 

CLAUDE, riant. Des conseils !... à qui 
donc ? 

ROUSSEAU. Mais à tout le monde... aux 
sots qui gouvernent, comme aux inihécil- 

les qui sont gouvernés Tiens, vous 

riez... si vous lisiez ce que j’ai écrit là- 
dessus... 

MADAME DE WABEBS, riant. Voyez-vous, 
ça... il a écrit !... 

CLAUDE, de même. Quelque jour il se 
fera imprimer... 

ROUSSEAU. C’est fait ! 

CLAUDE. Hein? 

BOUSSEAU, se reprenant. Je veux dire 
que j’ai écrit... C’est que, voyez-vous, 
tout cela m’indignait, me révoltait... vingt 
fois par jour je sentais mon sang booil- 
looner de colère. Dam... quand on est 
habitué aux hommes de Plutarque, on ne 
s’accomode guère du conseil de Genève, 
ou de votre roi savoyard !... Aussi, il me 
semblait qne j’avais du courage, de l’é- 
nergie... et que pour les braver... 

MADAME DE WABEBS. Tu te mettrais au 
feu... 

ROUSSEAU. Gomme Scévola. 

CLAUDE. Laissez donc... ça brûle... 

ROUSSEAU. Pour la liberté l~... et que 
m’importe ?... Tient !... 

(Il met U main sur le réchaud.) 

MADAia DS WAlüDiS, poussant un ai. 
Ah!... 


CLAUDE* Petit enra^..« 

ROUSSBATJ. 

AiK du Brigand napolitain. 

Oatÿ je Mna dans mon «me 

Une noble fierté. 

Une céleste flamme, 

Dont je suis transporté! 

Sans appui sur la terre , 

Comptant sur l’aTcntr , 

Bravant le sort cuniraire , 

Je dis : ça doit finir!..» 

Du courage!... (fi/i) 

Malgré les sots et les méchans! 

Du courage! 

Après l'orage 
Yient le beau tems !... 

CHtFUA. 

Do coorage, etc... 

ROUSSEAU, se levaïU. 

La vérité m’inspire, 

Lui consacrant ma voix... 

Je veux un jour la dire 
Aux peuples comme aux rois! 

Oui. de la calomnie 
£t de l’adversité 
Qui vrage le génie ? 

C'est rimmorialité!... 

Du courage ! etc. 

CHSÜR. 

Du coorage, etc. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, M. de COURTILLES. 

Mossiros DI CODRTILLES, Une gotelle à 
lu main. Ah ! madame, je vous trouve... 
£h! mais... ce petit étranger... 

loDssiau. £h : mais... ce grand incon- 
nu... 

aauDi, èas. C’est lui!... ( Roiuseau le 
regarde avec surprite. ) Ça fait quatre... 

MaDAiii SK WABEifS. Monsieur le che- 
Tilier, je vous présente un enfant que 
nous avons élevé ici. 

Moisiiui ni couRTaLES. avec suffisance. 
Ah ! je devine... c’est là le jeune Jean- 
Jacques dont M. Lemaître m’a parlé..... 
Bonjour, petit, bonjour... 

KocssEiv, d Oh! ohl... cet air 
important!... 

CLAUDi, bas. Il me fait suer... il me fait 
soer !... 

MADAME DE -WAREItS. RoUSSCatl , mOD 
ami... vous serez enchanté de trouver 
monsieur chez moi... (d M.de Courtilles.'\ 
C’est un philosophe aussi... il a de grandes 
pensées... 

M. DBcocaTiLtis. Oui... des pensées... 
de sa taille... 

lovssEAV. A ce compte, les rétres sont 
on peu minces... 

M. DE covETiLLis. Une plaisanterie... 
test bien tiré par les chereox... 
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madame DE WAEKitl, mordront de Cour- 
tilles. Monsieur écrit, avec une force... 
une énergie.» dans la Gazelle de Genève... 

lovssEAU, Comment !... dans la Ga- 
zelle... vous aussi... et quels articles.^... 
sous quel nom ?... 

M. DE couETiLLEs. Ah !... c’cst moD se- 
cret, cela, mon cher!... justement j’ap- 
portais a madame le dernier numéro qni 
vient d’arriver... 

EovssEAV, vivement. Vous le recevez... 
ah!... donnez de grlce... je suis impatient 
de juger... 

M. DE couRTtLiES. Lalsscz donc, jeune 
homme... ce n’est pas de votre compé- 
tence... vous avez travaillé, je crois, dans 
l'horlogerie... c’était l’élat de votre père... 
h la bunne heure... tenez un peu, mon 
cher... voyez ma montre... elle retarde 
beaucoup... 

RotissEAV, laprenant. 'Votre montre!... 
{A part.) l’insolent!... (ffauf.)DonDez, de 
grâce , que je l’examine. 

(Il la laisse tomber, elle se brise.) 

M. DE cooBTiiLEs. Ah ! . .. mou Dicul... 
prenez donc «rde... 

RoessEAV. Pardon, monsieur le cheva- 
lier... mais il y a si long- tenu qne j’ai 
quitté la profession... 

CLAUDE. Elle est cassée! (A part.) 

Bravo!.. 

H. DE COURTILLES. Maladroit!... 

MADAME DE wAREES , à pari. Méchant 
petit espiègle !... 

H. DE COURTILLES. Si je n'élais retenu par 
le respect que je dois à madame... 

MADAME DE WAREES. VcDcz, monsicurle 
chevalier... venez... et voyons ensemble ce 
que Ciiioii-le-Ccnseur écrit à la républi- 
que... 

BoussEAu.Platt-iI?...Calon-lc-Ccn$car!.. 

MADAME DE WAREES. JcaD • Jacq’jcs... je 
ne sois pas contente!... 

H. DE COURTILLES. Homl... ça va me 
coûter un grand ressort... butor!... 

(U sort avec de Wareiss.) 

SCÈNE X. 

ROUSSEAU, CLAUDE. 

ROUSSEAU. Qo’est-ce qu’ils disent donc 
de Caton-Ie-Censenr?.., 

CLAUDE. Eh bien! oui... ceS fameuses 
lettres. . . 

ROUSSEAU, avec joie. Est -ce qu’elles ont 
du succès ici?... il se pourrait?.. 

CLAUDE. Du succès auprès de madame... 
parce qu'elles sont de lui ... 

ROUSSEAU. Uem?..i de qoi:doac{ 
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cLAVpi. £h bien! de luî..< de ce grand 
flaodrin... 

ROUSSEAU. Latsse-niol donc tranquille !.>. 
Ah ! itiamau eu est contente... cela ne nré- 
tonne pas... 

CLAUDE. Je crois bien... c*est détesta- 
ble... 

ROUSSEAU. Qu’est-cc que lu dis là? 

(// pfvr/.) J allais me trahir. 

CLAUDE. Dc-tesiahie... pitoyable... il n'y 
a que lui qui puisse les avouer, je ne les ai 
pas lues, mais cV'stégal, c'est mauvais, 
JC ne voudrais pas les avoir faites. 

ROUSSEAU, à imrl, Alt! mon Dieu!..* s'il 
avait l'.ti.sou .. 

CLAUDE. Si elles n'diaiont pas de ccl 
olibrius ile philosophe, madame serait de 
mou avis... il f.iut que vous en soyez, 
vous... îpje vous le di.siez tout haut comme 
moi... déleslahie !... pas le sens conunuii... 

ROUSSEAU. Ah! ça, tu lui en veu.'c donc 
bic i ti i auteur?... 

CLAUDE. A .M. de Courlilles... si je lui 
en veux!... épouvanlableiiien»... c’est- 
dire que, depuis que je le vois ici, je suis 
dans une crise continuelle... ]‘ai le sang 
cl les nerfs dans un Clal de conüagraliou 
générale.. je ne vis plus, je ne dors plus, 
je ne mange plus... je dëv«>rcde rage... et 
la botanique... la botanique que j aimais 
tant... elle ne m’est plus de rien... mes 
pltiites sèchent sur pied, et moi aussi!... 
tenez, rien que d en parler j étouffe... je 
sui-H .silr «pic j'ai r.iir... 

ROUSSEAU. C’csl vrai... 

CLAUDE. Vous trouvez?.,, ca se peut!... 
Encore, si je n'en avais que l'air! .. 

ROUSSEAU. Pauvre garçon!... mais je ne 
conçois pas tant de colère... 

CLAUDE. Ah!... vous ne concevez pas... 

un homme qui fait le maître ici un 

homme qui fait le gen'il... un grand câlin 
qui regarde madame de Wareiis avec des 
yeux... 

ROUSSEAU. Eli bien!... 

CLAUDE. Kh bleu !... 

rousseau. Avec quoi veux-tu qu'il la re- 
garde’... 

CLAUDE. Mais vous ne comprenez donc 
pas qu il lui fait la couri*.. qu'il lui fait des 
tiiines?.. 

ROUSSEAU. Il oserait... 

CLAUDE. 11 lui jurera de raimer... il lui 
demandera la réciproque. «• il l'obiicn- 
dra... 

ROUSSEAU. C'est impos.^ible!... 

CLAUDE. Du tout... ce n’est pas impossi- 
bip... au eoutraire... 

ROUSSEAU. Tu crois... ' 

cLAUDs. J’eu suis sûr!*)» 
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ROUSSEAU. Bah!... madame de Warens* 

CLAUDE. Ünc iSie facile à m'onler-,. un 
cœur qui ue rénéchli pas... une femme en- 
fin !... One femme... savez-vous ce que 
c'csl qu'une feinine?... 

ROUSSEAU. Je crois que je commence !..• 

AIR : Je sais attacher les ruhans. 

Comme un enfant je aimait, 

D'un coetir brèlant }c dévorais leurs charmes, 
Kl sans rien espérer latn.iis 

J* soupirais ei je verNais t|<-s larmes. 

Ma s re huultrur... qu’rniiii je veut gagner... 

Puisqu’elles oui. i|itotque d'un coeur si tendre, 
'i'aiil de peine à nous h- donner.-. 

C'e»t que sans doute il faut le prendre. 

On ne veut pas nous le donner, etc- 

Maiiainc de Warens! il sc pourrait!... 
ail ! je n’y avais jamais pensd... 

ci.VDE. Vrai!... vous ne me trompez 
pas ,. 

HOfssEsu. Oh!... non... ce que j’éprou- 
vais pour clic... c’clalt un amour si pur... 
si filial... je l’aiinais comme une mère... 
rominc une sœur... 

CLAUDE. Rien que ça... et moi qui crai- 
gnais... qui étals jaloux. ., 

ROUSSEAU, .laloux... et pourquoi? 

CLAUDE. Pourquoi! pourquoi ne 

parlons pas de ça... je ne craindrai plus 
rien de vous... d’an ciifanl... mais vous 
ave/, de Icsprlt!... si fait, si fait, vous 
àvPE de l’esprit.. .nuissons-Boiis pour faire 
congédier ce grand séducteur de mal- 
heur. 

SCEisE XI. 

Les Mêmes, MARION. 

MABtos, entrant. Oui, madame.... je 
vais enlever le plateau. 

ROUSSEAU. Hem!... qu’est-ce que c’est 
que ça?... 

CLAUDE. Qui ça?... 

ROUSSEAU. Marion... 

MARiua. Monsieur Rousseau... 

CLAUDE. Tiens!... vous conuaissez cette 
jeunesse... 

ROUSSEAU. Oui, oui... 

CLAUDE. .Ah !... ah! bien!... tant mieux, 
vous serez des ndtres , et vous êtes de la 
conspiration... hemi’... ça vous va, n est- 
oc pas? , . 

MARION. Mais je ne sais pas... 

CLAUDE. C’est ce qu’il faut... quelqu’un 
à faire chasser... 

MARION. Oh' non... je ne ferai chasser 
personne... moi!.. 

ROUSSEAU. Pauvre Marlou!... 

CLAUDE. C'est des bêtises!... Où esf en 
ce moment M. de Courtillcs?.. , 
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Million. Mod cousin?... 

CLivoE. Coiiiiiient !... votre cousin?... 

MiRioK. îiôri!... c’csl-à-dirc... ce mon- 
sieur, qui ressemble laut à mon cousin le 
perruquier. 

CLAUDE. AK!... on frise dans votre fa- 
mille... 

MABion. Ah! mai.s c'est qu’il lui ressem- 
ble... S il avait un tablier, et s’il tenait un 
peigne e'i une houppe... je jurerais... ^ 

CLAUDE. Mais enfin, qu est-ce qu il 
fait ? 

HAEion. Il cause tout bas avec M. I.e- 
maître... et il vient d’arriver plusieurs 
personnes .. qu ils ont lait entrer dans la 
serre U-bas... à droite. 

CLAUDE. Comineiil !... du monde! 

qu'esL-ce que ça veut dire?... vou.s çiiteii 
dez... Kli bien... l qu’avez-vous donc ’... 

ROUSSEAU, sorîu/U du su téifsris. .Uni !... 
rien... rien... . 

CLAUDE. Je cours du rAté de la serre... 
il faut que je sache ce qui se p.asse .. et je 
viendrai vous le dire... ici...- au quaitier 
général... ... 

ROUSSEAU. C’est bien... je t’attends !... 

(Claude sort.) 

SCÈ?^E XII. 
ROUSSEAU, MARION. 

MARios. Eh bien !... monsieur Rous- 
seau!.. 

ROUSSEAU. Tu as donc quitté Genève... 
pour venir ici.... 

MARin.v. 11 l a bien fallu... qui donc au- 
rait voulu de moi.... qu'on avait eli.isscc... 
repoussée avec mépris pour un vol dont 
j’étais innorciile... quand personne ne pre- 
nait ma défense... pas infiiie vous.’... 

ROUSSEAU- Ail! pardonne moi... je de- 
vais te delemlre... Oh !... oui, je le de- 
vais... fai été bien coupable!... 

MARIOS. Coup.ible !... si quelqu'un l’a 
été, c'est celui qui m’a laissé accuser d’une 
faute que je li’avais pas commise... celui 
qui avait pris ce ruban... 

ROUSSEAU. Ne le condamne pas. . il était 
peut-être plus à plaindre ijuc toi... si, té- 
moin de ta douleur, il n’osait s’avouer 
coupable... si l’orgueil, la vanité, étouf- 
faient dans son cœur l’aveu prêt à lui 
échapper!., mais sa conscience te venge- 
ra... et ses remords... Oh ! je voudrais tout 
réparer au pris de ma vie entière... 

harioe. Et pourtant vous prétendiez l'a- 
voir vu dans mes mains, ce fatal ruban. .- 
inait vous le croyiez , n'est-ce pas?... car 


VOUS n^aurioz pas fait un iH€Dsonftc...a.« 

tire lentrmrnl un rufnm de sa po^ 

! he et ie lut présente,) (irand Dieu!... t|UC 
vois-je! ce rubna... c cuil vous!... 

ROUSSEAU. Silence !... Uiii, c’élait moi 
ijtii Tavais jeruhe!-.. il avait appatlenu à 
noire jCune mai rcsiie... i(ua j aimaU com- 
me un fou... t'omiiie un iuseu?«é... sans 
o.ser imlinc le laisser deviner. . cc riibaa 
du moins ne un quittait pas... le jour, 
la... sur iinm cœur... la nuit, sous mon 
chevi'l... je le ba ^jais de l.armes... je 
f embrassais avec Iransport... j’étais heu- 
reux... et pliJU^t que de lu en séparer,., 

MAïuo.x. Vous 111 avez. laUsé accuser, 
iiiui... 

ROUSSEAU, 

Air t ./Vn ffurrtr nn petit. 

J'aurai» tout ü'o, tuui avour, pi^ul^élre, * 

Mrfii moi luuj^ir aui yrux «le lotib. 

MARION. 

Hélai ! 

Vou5 pr«rérici m» perilrr aux \ eux tlu niallrr, 

M.itgié mes pleurs. 

lujcssr.su. 

Alt ! ne m'accable pas , 

J’ai plus rjuc toi besoin de mon courage. 

MSKUiN. 

Que diles-vou.s!... «juand i'al, grâce â vos lorlS| 

Tous les clivigrin» !... 

ROUSSEAU. 

Et moi tous les leiuo'ds! 

Ne te pUiiispav de lo-.i partage. 

MARIO.'!* Ail! VOUS ave/, raison... vous 
m’avez reiidne bien nialliciireuse... mais 
je ne vnudrais pas cire à votre place!... 

ROUSSEAU. Je réparai ma faute!.,, , 

MARION. El mon mariage rompu!,., et 
la dot qn on devait me faire... 

ROUSSEAU. Je ic la rendrai... je ne vois 
pa-s comment.,, mais c’csi égal... je tra>- 
vailierat pour in’acqniuer envers loi... je 
copierai de la musique... et mes écouü- 
mic.s... lu seras heureuse... 

SCENE XIII. 

Les .Mêmes, CLAÜDK. 

CLAUDE. Je les tiens!... ne vous dérau— 
gcz pas... ce n'est que moi... je reviens 
triomphant... te sais tout... 

ROUSSEAU. Q^ol donc!... 

CLAUDE. Tous ces gens que Ton a reçus^ 
dans la serre... vous ne devineriez jamais 
cc que c\‘si... drs musiciens !... monsieur, 
une mente de musiciens... il y en a dix... 

ROUSSEAU. £l qu’est'Ce qu ils viennent 
faire ici ? 

CLAUDE, Alt! TPtIii.,. c'est le pire Le^ 
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raattre mi les a întrodaits... pour aider 
M. de Courlillcs dans ses projets de sé* 
duction... 

aovssBAU. Quoiî... le vieil organiste... 
claudc. Votre organiste... c’est un ser- 
pent.... ii prépare on concert avec ce 
chevalier, qui est son ami, sa créature... 
une surprise qu'ils veulent faire à ma- 
dame, sous prétexte que c’est sa fêle... 

aoussBAU. Mais en effet... c’est une 
heureuse idée... 

CLAVDB. Oui, elle est heureuse, Tidée... 
mais pour les autres... d'abord, pour ces 
scélérats de ménétriers... ça boit comme 
des sonneurs... ils vont mettre notre cave 
au pillage!... et puis tous les voisins sont 
invités... ils arrivent... Elcebeau M. de 
C#ourliIles, il va chanter avre sa voix en 
cet j^Chaniant en r.harge ) Ah ! ah ! ah!... 
aussi] y ai mis bon ordre!... j’ai escamoté' 
la musique.... la voilà Mainlenam î.... 
chaniei, petits!... 

aoussBAv. Moi aussi , je chanterai... 
j exécuterai... mais ce sera ma musique... 
mon ouverture à grand orchestre... Il ne 
me manquait plus que l’orchestre... je l'ai 
trouvé.. \A Marxùn,'Ÿ^^ les chercher.. va !.. 

CLAUDE. Ah ! ça... qu’est-ce qu’il a doue 
•rcc son air d'inspiré... 

ajîussEAu. Et lu as bien fait!... Ah! ils 
veillent un concert,. , maman aime la mu- 
aique... eh bien, tant mieux nous allons 
voir... s il ne faut que ça pour trouver le 
chemÎQ (le son cœur.,, je le trouverai... 
HaHios. Il perd la tête... 

CLSUDB. Permettez donc... cette musi- 
que... celte ouverture... 

^ aoussisu, courant à son patjuel.'VieM... 
tieus... la voici... dans ce paquet... avec 
mon Plutarque... mes plantes... j’y ai en- 
core travaille; hier malin en roule... 
CLsvDi. El ça réussira... 
aoDSSEsu. Oui, certes... et notre enne- 
mi partira,. (ei Marion) et tu resteras ici... 
(d Claude) et tu seras content... {souriant) 
et moi je serai bien aise... parce que la ré- 
compense... 

Qu’est-ce que j’entends U !... 
Ah .... le père Lcmatire cl scs musiciens... 
tls courent après leur musique... 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, LE.MAlTREj Mosiciens. 

LXMsrnti, à Claude, Ahl... c’est toi, 
Anct!... rends-nous uolre musique. .. 

TOCS. Rends-nous notre musique... I 
CLAUDx. Laissez-moi donc tranquille !... ' 
BOUSS8AU , se jetant au milieu d*eux, 

Ecoulez-moi donc?,., ou vous la rendra 


votre musique... mais d’abord vonsexéett- 
lercz la mienne que voici, ., 

HMsrntf. La tienne !... allons donc!... 

CLAunB. Oui, oui, la sienne. 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, M- WARENS, M. DE 
COURTILLES. 

MiDSMZ DI «vABERs. Qu'est-cc dooc f 
que se passe-t-il ici? ce bruit?... 

ROUSSEAU. Rien, maman... nous vous 
attendions pour commencer... 

**SDAMB DE vABERs. Quc veux-tu difc ? 

ROUSSEAU. C’esi on petit concert... im- 
provisé pour voire fête... nous allons com- 
mencer par un morceau excellent... c’est 
moi qui l'ai composé... 

MADAME DE WAEERS. ToÜ... 

M. DE COURTILLES, riant. Ah!.,., ab!..,. 
ah!., l'ouvrage de M. Rousseau... 

BoussBAu. Ab!„ ah!., ah!., pourquoi 
pas '., à M. de CourliUes, lui montrant un 

cahier . Voyez par Jean - Jacques 

Rousseau, citoyen de Genève... 

(Il remoate avec les musirieDS, et leur distribuesa 
musique.) 

MADAME DE WARERS , à part OU cheviüler, 
Ah!., chevalier... que je vous dise une 
chose, qui me fait trembler pour vous... 

M. DR COURTILLES. Hem 7.. qu’cst-cc que 
c’est... 

MADAME DE WARE.RS. Daos la Gazette... 
après la dernière lettre de Caton-le-Cen- 
seur... voyez... il paratt que ces lettres, 
si chaudes de patriotisme et de liberté, >. 
ont mis la ville de Genève en rumeur... 
Le grand-couseil s’est assemblé... et Ca- 
ton-l(j-Censeur... y a été dénoncé... 

M. DE COURTILLES. Bah !.. TOUS cpoyez... 
dénoncé... Diable ! 

CLAUDE. C’est prêt!., nous y voilà... 

MADAME DE wAREié. Quaod tu voudras , 
petit... Ah!., voyons un peu si mon petit 
Jean-Jacques est bon à quelque chose... 

ROUSSEAU. Certainement allons, du 

courage!... à part, je tremble de tous mes 
membres... Ah!,, bah!,, c’est peut-être un 
chef-d’œuvre... 

LEMAtTRE. Diable!., c’est en ml grand- 
dièze. 

CLAUDE. Silence!., père Lemaître... 

(L« morceau commeuce... Rousseau marquv la 
mc(urc.) 

KNSEMBLE. 

Eh! mais, vraiment. 

Ce motif est charmant I... 

M. DE COURTlLLESr 
Ah ÇA ! r^llemeut. 

Aurait-il du talent 
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BOUtMAO. 

Que le jour me dure| 

Peesc luia de tui 
Toute le Diture 
N'est plue rien pour moi. 

Le plue vert bocege 
Si tu o’y vient pet... 

N'cet qu'un lieu sauvage 
Pour moi tant appee!... 

Tovs, applaudissant. Bravo !.. bravo!.. 

CLaVDE, regardant de Courtilles, Il est 
vexé!., il est vexé !.. 

BovsSBxu. Maimenaot, enlevez. 

LBuxrnia. Nous ne sommes pas eu me- 
sure. 

KocssESV. Si fait. 

LEHsiTBE. Voyez plutôt. 

If. DE COURTILLES. C’est £>ux ! 

ROUSSEAU. Mais non ! c’est que ces mes- 
sieurs ne sont pas d’accord. 

u« MusiciEH. Pardonnez-moi ( les musi- 
ciens s'aocordent"), vous rayez bien. 

ROUSSEAU. Reprenez, messieurs... Allez 
donc... le cor... la flûte... les violons... la 
basse. 

tOAUDS. Oui... la basse !. bum I. hum !. 

( Le détordre augmente. } 

M. DE COURTILLES, rûint. Ah!., ah!., ah!., 
c'est chaiTiiant... 

CLAUDZ. Çasegâle!..çasegite...pous- 
sez-les donc!.. 

CRŒUR. 

Air : 

Ah! quelle mutique inferoale... 

Noua fatl-il entendre aujourd'hui !... 

Le concert dont on noua régale, 

Eat plutdt un charivari !... 

ROUSSEAU, hors de lui. Vous allez voir... 
attendez donc... 

M. DE courtilles. Ah !» voiU l'air des 
perruquiers!.. 

HADAME DE WAtEKS. Assez... asscz... 

ROUSSEAU. Je sue à grosses goottiS, je 
n’y tiens plus !.. 

CLAUDE. Nous sommes perdus !... 

CBtEUR. 

Ah ! quelle muaique infernale ! etc. 

M. DE courtilles. Ah ! ça , c’est une plai- 
santerie ; pour ma part, j’en rirai long- 
tems. 

CLAUDE, àpart. Grande couleuvre, va! 

MADAME DE WARERS. ÂllODS, mOO paUVre 

Jean-Jacques... du courage, ce n*est pas 
encore lA ta vocation. 

M. DE courtilles, oux musiciens. A notre ! 
tour, maintenant, dans le salon. (S’t^pro- 

chant de Rousseau, ) Mon petit ami je 

vous conseille... eh!... eh!... eh!... de re- 
tourner A Genève... pour vous perfection- 
ner dans la composition {à port) des mon- 
trei. 


caorUR. 

Aini 

Eh ! raait, vraiment, c'nt fort comique... 

Il rtt Iris- bon compoiîteur... 

On ne fait pat mieux en motique. 

Ce morceau doit lui faire honneur. 

( lU entrent. ) 

SCENE XVI. 
ROUSSEAU, CLAUDE. 

ROUSSEAU. Il me raille... il triomphe... 
et ces rires de mépris... oh!... j’en mour- 
rai de honte... 

CLAUDE. Dites donc... votre satanée mu- 
sique... ça ne commençait pas mai... mais 
la fin... 

ROUSSEAU. Et moi, qui étais si content... 
si fier!... Oh!... ce que maman a dit est 
trop vrai !... Je ne suis bon A rien... 

CLAUDE. Et comme ils se sont moqués 
de vous... Ce grand chevalier surlout. 

RoussEAU.,Dieu!... que je suis malheu- 
reux... je voudrais pleurer... 

CLAUDE. Et moi aussi!... 

ROUSSEAU. Il y a des momens où je me 
tuerais... 

CLAUDE. Et moi aussi... et tenez, il faut 
en finir ; ntoi , d’abord , je n'en peux plus... 
quand il sera le maître , il nous chassera... 
oh!... je n’y survivrai pas!... et, comme 
vous disiez tout-A-l’heure , il faut en finir. 

ROUSSEAU. Comment cela? 

CLAUDE , d’un air sombre, Écoutez-moi.» 
nous sortirons d’ici... mais en gens de 
cœur!... un breuvage qui nous endormira 
pour jamais... je le composerai moi-méme 
avec les plantes que j’ai lA... je vais faire 
de la botanique pour la dernière fois!... 
et quand la cuisine sera faite... je viendrai 
vous dire : A table!... 

ROUSSEAU. Quel diable de langage!... 

CLAUDE, lui serrant la main. Adieu!.,. 
{Il va pour sortir.) A bientôt. 

(11 sort) 

SCENE XVII. 
ROUSSEAU, seul. 

ROUSSEAU. Ah!... il est fou!... SC tuer!... 
quelle pensée d’enfant pour une ame 
d’homme !... j’en suis honteux !... oui, le 
désespoir est une faiblesse... le suicide une 
lâcheté... et n'ai-je pas devant moi l’ave- 
nir! non ! )e ne serai pas inutile..... 

quelque chose me le dit lA... (me/tant la 
nuan SW son eaw, et ensuite à son front) et 
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là... Si j’ai des ennemis, des enviens, j’au- 
rai une arme ! [Saisissant une plume. ) 

Voici la mienne!.. . j’écrirai... j’écrirai... 
oui... d’abord, j’écrirai à maman .... (// 
s’assierl.) Ah !... je ne sais mainlcnanU.. ce 
mol-là me fait mal à prononcer... maman ... 
ce n'est pas ainsi qi'C je l’aime!... je suis 
jalous!...oui, jaloux... comme ce pauvre 
Anel... jaloux de lui... de ce chevalier... 
de tout le monde... ah!... je ne respire 
pas ici... écrivons'!... 

SCÈNE XVIIl. 

rousseau , Madame de WAUENS. 

MADAME DE VVAEERS, s’am'tant dans le 
fond. Le voilà!... pauvre enfant!... iju’il 
doit souffrir!... il est froissé... humilié... 
je n’aurais pas dà le permellre... il est si 
sensible à la moindre lioule.... 

BonssEAC. Ah!», ma main tremble... ma 

tête esi Cl) feu!... u- i l 

madame de wabe.xs, a pari. fc,t le che- 
valier qui exige sou départ!... (à’o/i/ino- 
ckant ') Ah!... il écfïl.. . 

(Elle viciil derritre lui, et lit par-de,!us Jon 
rjiitule») 


du talent... il peut se faire nn nom... j ai- 
me la gloire... _ . , ii . 

BoussEAV. I>a gloire!... oh ....^elle n est 
pas failc pour moi, je le sais bien, je ne 
serai jamais qu’un homme obscur... exposé 
aux dédains du monde comme aux vôtres... 

MADAME DE VVARESS. AlloOS !... du COU- 
rage... 

fioussEAU. Moi... je ne puis que vous 
aimer. 

MADAME DE vvARE.v8.Tu m aimes... je le 
vois... mais non plus peut-éire comme 
une mère !... comme une sœur... 

ROUSSEAU. Oh!., je ne sais comment... 
mais de toute mon ame. Et cette lettre , si 
vous la gardez, je reste... ' 

SCENE XIX. 

é 

Les Mêmes, LEMAITRE. 

LEMAÎTRE, occoumni toui Itors de lui. Ab U. 
madame !... madame... • 

MADAME DE VVARERS. Qu CSt-CE dOÜC , Lc- 
inaîire?.. que se passe-t-il ? 

LEMAÎTRE. Rien de bon pour vous... ni 
pour nous, madame... une nouvelle qui 
nous arrive de (iliainbéry... il paraît que 
vous avez donné asile à quelqu’un de sus— 


jioussBAU, ecc/Vunt. "Maman... il faut 
> vous luir, je le sais bien... je voudrais 
» nu vous avoir jamais connue... Si vous 
U devenez la f inale d uu autre, vous ne 
« pouvez plus être maman... je ne peux 
A plus être votre eiifaiil. l’ius, je n’ai plus 
«rien au monde. ..je m’exile de nouveau... 
MADAME DE vvARERS, riuitt. « VoIre inR- 


ji liage me chasse... » 


(Elle s’arr^U.) 


péri... de Irès-siispecl .. 

ROUSSEAU. Ah ! mon Üieu !... expliquez- 
vous! 

LEMAITRE. L’autcuc dc CCS maudilcs let- 
tres de la (Àazetlc de Genève... 

MADAME DE VVARERS. De Caton-le-Ccn- 
scur !... 

ROUSSEAU. Comment?.. , 

LEMAITRE 11 parait qu’eües ont fait do 
bruit à Genève. ..cl que le Conseil assem- 


rOVsseau , liswil arec émotion. » Adieu , 
» bonne, belle et tendre maman...» Sou 
mariage !... oh ! j en iijourrais... 

(Il sr jvllc en arrière avec drseApoir.) 
MADAME DE VVARERS, le taisant uu Jronl. 

Enfaiu!... 

rousseau. Ciel !...c est vous!... 

MADAME DE VVARERS. üui, monsicur... 

moi, qui venais vous consoler... quand tu 
ne pensais qu’à me causer bien du cha- 

^ rousseau. Grand Dieu!... cette lettre... 

madame de VVARERS. Lllc est à moi... je 
la prends... ce sont tes adieux,., car tu 
veux partir, et pouiquoi?... 

• ROUSSEAU. Pourquoi!... vous me le de- 
mandez... ce M. de Conrtillcs que vous 

aimez... . 

madame de VVARERS. I »'mc!..._th ! 
le sai.s-lu?i." le sais je moi-même... il est 
tlrntblcoi il le paraît da moioi... et pats 


blé a pris une décision... je ne sais pas 
laqiidlie... mais il envoie trois de ses mem- 
bres sous la piolcclioii de noire roi, ici... 
madame... ici, oii l'on sait que l'auteur 
s’est reliré... sans doule pour l’arrêter... 
ROUSSEAU. Pour l'arrêter!... 

MADAME DE VVARERS. ChcZ moi?... 

ROUSSEAU. Allons... mou cousin Uernard 
m’aura trahi. 

SCÈNE XX. 

Les Mêmes, M. DE COURTILLES, 
MARION. 

H. DE couRTiLLEs, entrant l’ù'rmenl pâle et 
d'fait et se jetant sur f.eniuhrr sans le euir. 
Ce n’est pas moi!., quand je vous dis que 
ce n'est pas moi... 

MADAME DE VVARERS, ollalli à lut, £h I 

bien, ntonsiettriii 
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ù. DI cortmits» effrayé y h Lemaître. 

Ah!., pardon î... je vous prenais pour un 
envoyé de la république de Genève.. 

MADAME DE U ABE5S. Il parait quc vos let- 
tres vont avoir les honneurs de la persé- 
cution... 

ROUSSEAU. Ses lettres!.. { RLtni.)' Mil,,. 
ah.'., ah!.. 

M. DE couRTiLLES. Mcs lettres!... mais 
pas du tout... je les renie... 

MADAME DE ^VAAESS. Qu'cutcnds- jc !... 

vous manquez de courage quand vous de- 
vriez être fier... 

M. DE COURTILLES. Je DC scvai jamais fier 
d'alleren prison.. • quediuble!.. ccsleUres, 
je ne les connais pas... je ne les ai pas écri- 
tes. .. c'est vous qui vous êtes mis cela dans 
la tête... cela nous faisait plaisir... alors, 
moi , j'ai -avoué.. . parce que*., ah !. mon 
Dieu !.. j entends da bruit!., on vient!., 
je n'ai pas de jambes... 

(Il lombc assis.) 

LEMAITRE. 11 se trouve mal... 

MADAME DE WARE’IS. Le lâche!... 

ROUSSEAU. Voilà voire héros*., un aven- 
turier... dont la plume... 

M. DE COURTILLES. Je n'ai pas de plume.. 

MARiOR. Les voilà !... les voilà!... 

M. DE COURTILLES. Jc me sauve... 

BOussEAUi Arrêtez!., il paraît que déci- 
dément il y a du danger... ne craignez rien, 
monsieur... ce n'est pas vous... c>sL moi 
qu'ils arrêteront... 

M. DE COURTILLES. Jc Hc demande pas 
mieux. 

MADAME DE WARBHs. Non , cofanl!... je 
ne souffrirai pas que tu te sacrifies pour 
lui... il est l'auteur... 

M. DE COURTILLES. Mais quaod je vous dis 
que non... je ne suis pas auteur... s'il 
faut avouer mon état pour vous prouver 
mon innocence... 

MARioR.Je les entends!... 

M. DE COURTILLES. O cicl !.. {Faisant 
asseoir Lemaître devant lui.) Père Lemaître, 
là !.. là !.. ne bougez pas... 

(Il met le tapis qui est sur 1a table devant lui , tire 
son peigne et sa houppe.) 

SCÈNE XXI. 

Les Mêmes , Taois Membres du Cor- 

SEiL DE Genève , Amis , Voisins de 

M"' DE WARENS. 

CRŒOR. 

Air : — . . . 

£h quoi! dans ce riantaslle 

IfdRi vltm im*m«i58|edta rdl I “ ' 


Vouloir fuir serait ÎDulile. ■ 

Pour celle province tranquille , , . 

C’est un juste sujet (l'rtfroi ; 

Ici chacun est dans TeiTroi. 

PREMIER ERVOYé. Madame, vous ave*/ 
donné asile à l'auteur des lettres de Ga- 
lon... 

ROUSSEAU. Oui, messieurs... cl désa- 
vouer son ouvrage est une lâcheté dont 
cet auteur ne sera pas coupable... il se 
nomme... et cVsl moi .. 

TOUS. Vous?.. 

ROUSSEAU. Moi... Jean-Jacques Rous- 
seau , citoyen de Genève... et si vous en 
doutez •• voyez. 

(11 t«re .un cahier de sa poche ) 
MADAME DE YVABBRs. CoinmcDt !.. il Serait 
vrai !.. 

■OVSSBAU. 

Air d(S trois couleurs. 

Oui, jeune enraiit, Je votre réptihllriue 
Hans ces ecrtis nion ror ir s*c«l epaticnr ; 

Pour «échapper ani Iraits de la critique. 

Sous un ^raiid nom le mien sV'tail cachi^. 
J’e'loigae «iT^Q i’omhrc qui m’environne, , 
Sans être Hcr cominn sans m’alarmer : 

Car pour l’éclat... aux sols jc rabandunite... 

Mais le ptTÎl , je dois le re'clamcr! • * 

tUCEDR. 

Oui , pour l’éclat, aux sots il l’abandonDe , 

Mais le péril, il veut le réclamer. 

M. DE COURTILLES, tremblant. Pourvu 
qu'ils le croient... uO peu de poudre... 

premier ENVOYÉ. Jean- Jacque.s Rous- 
seau de Genève... le conseil de la répu- 
blique, en apprenant que vous éliez si 
jeune encore , n'a voulu voir dans vos 
lettres, dénoncées à sa justice, que l'espé- 
rance d un grand écrivain.. . il vous invite 
par notre voix à travailler au bonheur 
de votre patrie , et vous offre comme gage 
de son admiration... celte couronne !.. 

, ROUSSEAU, la prenant vivement. Une cou- 
ronne!,. {A de W'arens avec ame.) 
Ail!., vous aimez la gloire-.. 

M. DE COURTILLES. liens!,, on ne l’ar- 
rélc pas !.. 

premier envoyé. Et celte bourse I 
ROUSSEAU. Une bourse... de l'argent!... 
voilà comme ils savent tout gâter... une 
aumône de la pitié... reprenez... ou plu- 
tôt si c'est une humiliation , elle doit 
expier ma faute... ( Allant vivement à Ala^ 
rion et lui remettant la bourse^ Tiens!,, 
tiens... la dot que je t'ai fait perdre... 
accepte et pardonne-moi!., ce jour est 
trop beau pour qu'il y reste un remords... 
.. . MÀRioN, Ohî.. je veux tout oublier.i, 
MADAME DE wareki Qu'cst-cc donc?ii 
Éov’UBÂVi Rledf rf(!t} In ' 
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II. DB coüBTiLiM. 11 pBrBtt qu*il n’y » 
plot de danger... 

LEHarraB. Ah! ça... et l’autre côté?... 
M. OB coVBTiLLES. Pour qui me prenez- 


TOUl. 


(Od rit.) 


SCENE XXU. 

Les Mêmes , CLAUDE. 

(Pendant les derniers mots il est entr^ sombre et 
en èUence, il s’epproebe de Jren-iecques.) 

CLAUDE P d'une votx sépulcrale^ U Au 
montre une fiole. Quand vous voudrez!... 
c'est prêt!.. ^ 

(noosseeo le regarde.) 

BOUSSEAV. Ah !.. je comprends... mon 
panvre garçon... reviens b toi !.. j'ai gagné 
la partie... oui , je suis un homme enfin., 
capable de quelque chose... et ton ennemi 
intime , monsieur le chevalier., ou plutôt., 
monsieur le... ( U fait lesigne de poudrer,) 
s'en reloume b Genève... pour se perfec- 
tionner dans la composition des perruques. 
m.decovrtillbs. ^cl coup de peigne!.. 
CLAUDE. Pas possible!., il part!., bien 


vrai!., et maintenant» vôus noos restes, 
vous» D*est-ce pas?.. 

BOU6SEAU. Moi!... je ne sais... (Af'"* de 
JV arens regarde un moment la lettre de 
Koussean , ç<u* suU tous ses mouoemens » et 
la met dans son sein.') {At;ec explosion,') 
Oh!., oui... je reste !... 

CBOeUE. 

Amd^ lioMais, 

Plus de tristesse, de frajear, 

De Boasseau la pairie 
Va s'illostrer par son g^aie. 

Quel avenir àatleur! , 

BOUSSEAU, au public. 

Am du brigand napolitain, 

Rousseau, comme Voltaire, 

Eut contre lui les sots; 

De ses œuvres, naguère, 

Ou faisait des fagots... 

Maintenant on l^ooore, 

Son nom ne peut mourir, 

Et si TartufTe encore 
Défendait d'applaudir... 

Du courage. (A*^) 

Mêles vos bravos t nos cbanU; 

Du courage, 

Après l’orage 
Vient le beau tems. 

CHOEUR. 

Du courage!... etc. 


FIN. 
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